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NOTE SUR LES PROCÉDÉS TECHNIQ UES 
E AGE CHEZ LE CRIBE BABYLO IE S 

PAil 

J. DE MoRGA 

Délégué général du Ministère de l'lnstr·uction publique en Perse. 

L'orig ine pictographique de pre. que tou les y tème · d'écriture e t aujourd'hui 

dûment prouvée. Il suffit, pour 'en convaincre, de jeter les yeux sur le moindre des 

ouvrage traitant de ces questions. Quant à la transformation des figuration en ig ne 

phonétique , et aux moy ens u ité dan l'antiquité pour reproduire hiéroglyphe et 

caractères, il ont été moin étudiés . C'e t d'eux . eul que je m'occuperai ici'. 

En Égypte, l'emploi de l'hiéroalyphe ex igeant un long traYait d'art fut vite doublé 

par celui de l'écriture hiératique, forme plus courante, dérivée de hiéroglyphes eux­

mêmes et dans laquelle on reconnaît encore nettement les élément primitifs. Le 

démotique vint plu tard donner à l'écriture égyptienn e le caractère cur if expéditif , 

dont le roseau des cribes couvrit le papyru dans les derniers temps de l'Empire . 

En Chine, le dessin orig inel fut vite déformé par l'u age elu pinceau, n'of[rant plu 

qu'un groupe de virgules placées dan. l'ordre vou lu par la tradition . 

Dan l'un et l'autre cas, en Égypte comme en Chine, la cur ·ive ne pré enta bientôt 

plus que de rapport · lointain avec la fi gurat ion réelle, le scribe qui la traçait n'ayant 

plus que de notions vague , i toutefoi il en aYait encore, de la forme originelle . En 

Chine, aujourd'hui, ces souvenirs sont entièrement eiTacés; s'i l e con ervèrent dans 

la vallée du I il, c'e t que, dans cc pay , jusqu'au milieu de la domination romaine, les 

troi mode. d'écriture furent si multanément en usage. En Chaldée, pays d'alluvion , 

où ne croissait pas le papyru ·, oü la pierre et le bo is même étaient co"nsidérés comme 

matières de luxe, c'est l'argile molle qui recevait et qui, durcie, con ervait l'expres ion 
de la pen. ée. 

Primitivement, c'e t par la pictographie que le cribes de la Ba e-Mé opotamie 

tran mirent les fait · à leur de ·cendance. De cette période aucun document n'est encore 
parvenu jusqu'a nou . . 

La econde phase, dans le développement de l'écriture, fut l'emploi de l'hiéroglyphe. 

Certainemen t alors le igne avait pris une valeur phonétique, d'idée indépendante de 

sa valeur p ictograph ique, qui cependant dememait probablement aus. i •. 

ous possédons, sur un cylindre déco uvert a u e, une ligne de ce hiéroglyphes 

1. Quelques idées ont été émi es sur ces questions par J. ÜPPilRT (Eœpécl . 8cientij'. en Mésopotamie, l. II , 
p. 63-69), W. HouGHTON (On the hil!roglyph. or pict. orig . of the Chamet . nf the Assyr. yllabnry, iu 
Transact. of the oc. of Biblic. Archœol., L. VI), PINC II ES (Archaic. Forms of Babyl. Charact., in Zeitsch. f. 
[(eilschriff fo rscltung, t. II , p. 149-156), D EL ITZSC II (Oie Entstehung des rllte.~ten S chrij'tsystems ), etc ... 

2. Houghton (On the hieroglyphic or picture origin of the Characters of the Assyrian yllabary, in Trans. 
Bibl. A t·ch. , L. VI, p. 454 ) a publié et figuré des fragments de tablettes fourni sant l 'explication eu cuu6iforme 
de ba. ·se époq ue de hiéroglyphes primitifs. Il exi tait doue dan les bibliothèques a yrieooes de véritables 
réperto ire dao lesq uel le scribe pou v ait 'iostt·uire des formes originelles . 
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qui précédèrent l'ecriture cuneiforme et furent la base de sa formation . Ce document, 
d'une antiquite extrême, est re te indéchiffrable; toutefois certain· des signes qui le 
composent peuvent être avec. quelque vrai emblance rapproché du néo-cunéiforme'. 

Graver ur pierre, sur bois ou sur toute autre matière résistante les representations 

pictographiques ou hiéroglyphiques était cho e aisée . Le texte éayptien, trace par le 
scribe à la sanguine ·ur la pierre, était livré au pmticien qui exécutait le travai l d'art; 

la matière se prêtait admirablement à toutes les fantaisies du ci ·eau. Mais figurer les 

mêmes objet ou leurs analogues ue l'argi le, en lem donnant une aprarence même 

grossière de la réalité, présentait de grandes difficulte . Ce long t ravail, en creux ou 

en relief, ne pouvant être fai t qu'à l'ébaucho ir de modeleur, exige une habili té 

consommée. 
Bien que fort rares, les monuments lapidaires se renco ntrent dans les ru ines de la 

haute époque chaldéenne. Mai., apportée de pays lointains, la pie tTe était considérée 

comme une matière de grand luxe. Certaines roches même' étaient de peécieuse· 

substances dont les plus arand · rois ne dédaignent pas de signaler , dans lems écrits, 

l'extraction et le transport ' . 
C'est ur ces mati ères dures que les plus beaux hiéroglyphe ont certainement été 

sculptés, c'est également sur elle que nous trouvons le specimen · les plus so ignés de 

la cal ligraphie chaldéenne. Elles étaient ré. ervee pour les docu men ts de grande impor­

tance tels que les lois, les chartes royales, los fast s de souverain , etc . .. 
L'argile, au contraire, 6tait employée pour tous les écrits de la vie courante, pout· 

les contrats', les Yen tc et achat., les comptes", Yoire même pour la corre:pondance •. 

Cuite elle devenait inde:tructible, crue elle 'eiiritait aisément et disJ.>arai :ait comme 

s'envolent au jourd'hui les feuille elu brouillon d'un livre. 
L'emploi de l'argile n'était cependant pas toujom réservé aux document d'ordre 

inferieur, il fut parfo is afiecté a des textes plus re l eve.~; c'est ain i que les cyl indre. et 

barillets de fondation sont la plupart du Lemps en. terre cuite', quo la b ibliothèqûe 
d'Assourbanipal était ecrite m argile et qu'à use, enfi n, ce sont le. briques même 

des temples qui portent le: dédicaces des ro is constructeur '. 
Je ne saurais exactement dire d'où provient l'argil e qu i, en usiane, serv it à petrir 

1. Sous toutes ;:serve : « = <fr = AZAG = pur; ,_~T = AP IN = laboureur; 4 = NA 

=homme, màle; ,_E:E,_ = AK =faire, couper l,\Jémoires de la Délég. , t. 11, p. 129) . 
2. La dacite, la dolérite, la diorite, le basalte et en général toutes les roche. volcaniques dures (cf. Mém. 

de la Délég., t. I, p. 33 et · uiv .; J. Dl!: MoRGAN, Étude ur les substances min1!1'ates). 
3. La statue de r aram·Sin, qui tie trouvait a Suse et dont nou avons trouvé la base, porte le texte 

suivant (trad. V. SCILL!:IL, Mémoires de la Délégation, etc., t. VI, p . 2 et uiv. ): « Naram-Sin, ie puissant roi 
des quatre régions, etc . . . , il subjugua le pays de Magan et .fit p,•isort~ûer Manium, prince de Magan. Dans 
ses montagnes il coupa et abattit des pierres et les emporta dans sa cille cl' Agané . .. 11 (Ces pierres sont des 

dacites.) 
4 . Telloh, ' iller, Sippara, Babylone, etc ... , Ninive (rares). 
5 . Principalement à ' ifier. 
6. Lettres de Tell el-Amama. 
7. Ou en connaît aujourd'hui de Gudêa, de abon id, Nabopolassar, Nabucbodonozor, trouvées en 

Chaldée. 
8. Les briques susienne présentent cette particularité que les textes y ont été écrit à la main ur la 

tranche, à peine avons-uou rencontré quelques brique estampillée ur le plat, alors que dan le ruine de 
Chaldée c'est l'inverse qui généralement a lieu. 
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les tablettes, c'est une glai e trè diffé rente des limons que chaqu e année les hautes 

eaux de · fl euves apportent dan la plaine. Je m 'y étais trompé à première vue, et ce 

n'e t qu'en es ayant de pétrir cette terre que j'ai reconnu l'impos ibili té d'en faire usage, 

la forte proportion de sable fln qu 'elle contient la rend fragile et impropre au modelage. 

Je n 'ai pa cherché pécialement le aisements de glai. e où s'approvisionnaient le 

. cribe u iens, mais, an aucun doute, il en exi .· te non loin de la ville, car, il ne faut 

pas l 'oublier, la capitale de l'Élam se trouvait au milieu de formation ·éclimentaire , 

tertiaire et crétacées dan le quell e. abondent le couche argil euse , plus ou mom 
pla. tique. et de toute couleur. 

Les cylindres de fondation ou barillets e t le tabl ettes étaient pétri en entier de 

pâte fine, tandis que les briq ues faites de la terre du pays n 'ont été enduite de glai ·e 

que ·ur la face de ti née à l' inscription du texte, le re te de la briq ue demeurant en terre 

gro sière fréquemment mélangée de pa ille . 

Les matériaux les plus ancien., ceux du ilU X Patés is (ve r le XXXV• siècle av. 

J. -C.), ont d'une pâte verdâtre, gro sière et ne portant pas l'enduit fin dont nou Yoyon 

commencer l' usage ou le roi Ountachgal eul ement (vers le XVI• ·iècle av. J.-C. ). 

Quant aux tablette , ce ll es que nous rencontron à Su e ont pour la plupart en 

terre crue, leu r état de conservation est malheu reu ement méd iocre e t lem· garde fort 

difficil e '. Ell es appartienn ent ù t roi g roupe principaux, correspondant à de époques 
différentes : 

1 o L es tablettes que je dés ignerai ou la rubrique de proto-élamites dont 1 'âge 

re te encore inconnu, mais qui appartiennent à un y tème pécial d'écriture indépen­

dant ju qu'à un certain point des règles ob ·erYée dans le· texte émiti que , archaïque , 

et qui, peut-être, offrent le plu ancien spécimen d'écritme que jusqu'à ce jour nou 
po ·édion de l'A ie antérieure . 

1ous avon· découvert p lusieurs textes de ce genre a rav6 ur pierre en même 

temp. que des in scription· sémitique: en caractères cunéiformes archaïques courants. 
Ces textes datent du XXXe ièclc av. J.-C. environ. 

Ce rapprochement de deux textes di semblable., bien que contemporain , é tablit 

qu'au moment où les cun éiformes archaïque é taient usités en Chaldée, chez les émites, 

il ex i tait en Élam un autre type d 'écritme, de même origine, mai moins développé. 

En dé ·ig nant ces in cripii on-· sous le nom de proto-élamites, nou en tendon une forme 

qui, à une époque fort ancienne, fut commune au~s i bien à la Chaldée qu'à l'Élam; 

ma.i qui dans ce dernier pays persista plus Longtemps que dans le premier. J e ne 

puis mi eux faire que de pri er le lecteur de s~ reporter au savant travail de V. cheil 

sur cette question •. Il y trouvera non :eule ment la reproduction de ce cu ri eux 

1. Les e sai tenté ju qu'à ce jour pour la olidification de tablettes en terre cuite ou crue sont res tés 
sans succ:è . J 'ai employé la paraffine, le blanc de baleine , le silicate de pota se; fréq uemmen t les tab lette 
ont imprégnées de a!pètre, sub tance essentiellement hygrométrique qui, ous le influence atmosphériques, 

effritent la matière qui le contient par une sucee sion inces ante de cri tallisation et de di solution. Le seul 
moyen que je couoais e jusqu'ici rle p reserver les document de première importance e t de le co nserv er 
dan l'huile de schi Le, comme il es t d 'usage de le faire pour certain échantillons minéralogiques très hygro­
métriques. 

2. Cf. Mémoires de la Délégation en Perse. t . V 1, par V. C II E rL, p. 59 et sui v. 
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textes, mais aussi toutes les explications qu'o n e::;t en droit de donner aujourd'buL 
2• Les tablettes dites communément archaïques, contemporaines de la ne dynastie 

des rois d'Ur (vers 2500 av. J.-C.), semblables à celles qui, en Chaldée, sont i abon-

dantes dans les te lls antiques'. 
3• Les tablettes de l'époque des Sargonides, dont l'u age s'est continué ju qu'au 

temps des Séleucide , embras ant ainsi l'e pace de huit siècles environ (du x • au 

II· siècle av. J .-C. ). 
Les procédés sont, à peu de chose près, les mêmes pour l'écriture de tous ces do-

cuments sur argil e. Mais, afin d'exposer plus clairement les résultat de mes recherches, 

je parlerai d'abord de textes les plus anciens, c'est-à-dire de ceux (1er groupe) dont 

les signes se rapprochent le plus de l'hiéroglyphe originel. Ces textes ont été écrits en 

colonnes verticales, mais il est parfois nécessaire de placer ces colonne horizontalement, 

le début se trouvant à droite, pour faciliter l'intelligence des groupes de clous. 
Ce dispo itif de l'écriture montre, à n'en pas douter, qu'a l'époque à laquelle ils 

furent tracés, les signes avaient déjà perdu pour le seri be toute valeur figurative, peut­

être même toute signification hiéroglyphique. Ce n'était plu qu'une uite d'idéo­

grammes dans lesquels la position relative de di vers éléments jouait seule un rôle. 

Il est aisé de retrouver, d'après le g roupement des clous, le formes des objet. qui 

jadis servirent de modèle pour les hiéroglyphe . Je donnerai quelques rapprochements 

qui, sans être certains, sont du moins fort probables. 
Le vase, représenté par ·ept formes au mo ins (fig . 1-7), se retrouve dan les ignes 

soit complètement li s e, ftg. 1 (3), 3 (6), oit omo de stries se recoupant, fig. 5 (2 et 5), 

oit portant de · indications spéciale. , fig. 2 (3), 4 (3), 7 (2, 3 et 4), etc. : 

1 2 3 4 5 6 7 

Fig. 1. 

1 2 3 4 5 6 

Fig. 2. 

1 2 3 4 5 

Fig. 3. 

1. Tellob, iller, Yokha, Sippara, etc ... 
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Fig. 4. 

~tt~ if~ 
1 2 3 4 5 6 7 

Fig. 5. 

1 2 3 4 5 6 

Fig. 6. 

1 1 bi.s 3 4 5 6 7 

Fig. 7. 

Le vase renferme parfois des plantes (fig. 8), quelquefo is aus. i des céréales(?), et 

il en tombe des goutte d'eau (fig. 9) : 

1 2 3 4 2 3 4 5 6 

Fig. 8. Fig. 9. 

La fourche (fig . 10) apparaît dan les divers signes avec quatre, cinq et six dents 

(fig . 10, 2-4); elle ne peut donc être confondue avec la main : 

1 . 2 3 4 5 6 7 8 
Fig. 10. 



6 NOTE R LES PROCÉDÉS TECHNIQUES 

Le peigne (fig. 11) porte lui aussi un nombre très inéaal de dents : 

1 . 2 3 4 

Fig. 11. 

La harpe (fig. 12) est très reconnaissable, avec ses corde et es clefs figurées par des 

clous plus ou moins longs : 

i~~~~l~ 
1 2 3 4 5 6 7 

F ig. 12. 

La bache (fig . 13) rappelle les formes le plus primitives : . 

2 3 

Fig. 13. 

L'arc est détendu (fig . 14) ou tendu (fig. 15), prèt à lancer sa flèche : 

2 3 1 2 3 

Fig. 14. Fig. 15. 

La flèche (fig. 16, 17, 18) présente touLes les fo rmes usitées dans l'antiquité, 
garnie d'une tête droite ou portant des barbelure : 

2 ::~ 

Fig. 16. 

4 1 H is 2 3 

F ig. 17. 

4 5 1 

Fig. 18. 
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Le rameau (fig . 19) se trouve quelquefois dan s le in scription , 1 olé ou pri dans 
un autre ig ne (6g . 20, 2 à 6) de même qu e la fl eur (Ag . 21 ) 

1 2 3 4 

F ig. 20. 

2 3 

Fig. 19. 

5 

4 5 

6 . 1 2 

Fig. 21. 

On reconnaît à p remière vue, dan l'écriture des tabl et tes proto-éla mite , troi 
modes d ifférents d' impression. 

Le premier , ob tenu au moyen d 'un e m atri ce produi sa nt des cercle creux, le ,e­

cond également dû à la matri ce, ma is offrant la trace la issée par un cy lind re droit posé· 

ob liquement su r la ten e moll e. Ce. deux procédé·. je les dés ia nera i ou le nom de 
timbres. 

En A11 le 'tro isième mode de grav ure, le clou , dégénérant ouvent en ligne fine, 

fo rme un sillon ang uleux plu profond et p lus large à l'une de ses extrém ité., Ce ill on 

pré en te le plu oll\·en t un ang le de 120° d'ouver ture des faces . 

L'a ngle d 'ouver ture e t le t r~ i t ca rac té ri . ti q ue p<'rmet tant de définir la forme 

exacte d u sty let employé par le sc ri be': il est celui d'un 1riang le équ ilatéral fo rm an t 
la section de l' in strument ' . 

1. Dans le inscriptions très anciennes q11oique posté rieures aux tablettes proto-élamite on rencontre ou­
vent, au lieu du clou , de simple· l igues d roites emblant avoi r· été tracée· au moyen d'une pointe ou d'une larpe 
de couteau. Ces caractè res , dit linéaires, font exception à l'usagP- du clou generalement adopté dè l& plus 
haute antiquité, et n'o u t d'ai lleurs pas prévalu; peut-être devon -nous les attribuer à ce que ces textes ont été 
écrits par ùe per onoes qui. n 'ayant pas sous la main les in truments du cribe. ont employé une J')Oirtte 
quelconque po ur tracer les caractères. Les texte linéaire~ sont d'ailleurs plus f réquents sur pierre que >;ur· 
argi le. ' 

2. Un tylet à section q nadr·ang- ulai r·e remplirait le mème ollice, mais, d 'aprè · ce que j'ai ob ené, I1&n!Jle 
d 'ouver ture de c lous est infé rieur à 90". . ~ 

Le Mu ée du Louv re possède q ue lq ues poinçons en os qui on t éte attribués à de. cribe as yrieos . R 

LoNGPRR I ~>H, Notice sur les Antiquités a.• ,,yri~nne.< , 3• éd it., p. 82, n " 414-4 17; cf. ÛPPERT, E:Dpéd. Mèl<opot.;t. J, 
p. 63). T ay lor cite un bu rin de si lex déco uve r t dan une tombe d 'Eridou (Note.• on Abu- hahrein and Tel él­
Lahm, in Journ. a.•. Soc ., t. X V, p. 410, P l. II , m ). Enfin un ty let triangu la ire de métal est rep roduit~ ur .la 
tablette de Gudêa, à côté de la règle grad uée (E. Dll ARZEC, Décourcrtes an Chaldée, pl. XV, fig. 1, 2) . ~J ais tje 
ne pense pM que ces di ver instr ument p ui~sent être con idérés comme des stylets destiné à l'écritu re sur 
a r·gile. Leur extrémité , appuyée su r la glai e, :erait loin d 'y tracer un e lon. -'- Dans les fouille de. use 
nou n'ayon trouvé jusq u 'ici a ucu n vo inçon métallique rappelant les !ormes vou lues pour l'écritu re cu néi­
forme. Il semble donc que les stylets étaient fai t~ d'une matière qui , comme le bois, ~·est corrompue. On ne 
comprend d 'ai ll eurs pas pou rquo i les scr ibes de l'antiquité n';~uraient poi n t fa it usage dÜ bois, qu'i ls étaiëiit à 
méme de façon ne r a i é meut ui van t les dimen ion de l'écriture qu'i ls avalent à tmcer , tout comme Je écri­
vains orientaux de no jour ta illent leur ro·eau , pl u o u moins g ros, nivant les besoins du moment. 
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Le stylet" était donc prismatique' triangulaire, et le prisme se terminait par une 
base normale a l'axe, en sor te qu'il suffi ait d'appuyer légèrement ·ur l'argile molle 
l'une des trois arêtes pour obtenir un clou parfait, de longueur variable, ·uiva.nt que 
l'instrument faisait avec la surface vierge de la tablette un angle plu · ou moin aigu. 

La tête du clou était donnée par la base du prisme. 
Lorsqu'il était néce saire de tracer une uite nombreuse de petit clous trè rap-

prochés le uns des autre , le scribe inclinait \ég ' rement son stylet sur la face anté­
rieure du prisme, et, par une érie de secou ses, alignait les clous emboité le uns 

dans les autres. 
Les traits cunéiforme peuvent également être obtenus au moyen d'une lame droite, 

tranchante, coupée carrément a la pointe; mais l'usage de cet instrument est beaucoup 
plus difficile que celui du burin triangulaire, et l'angle des faces du clou devient for­
cément variable, ce qui ne semble pas avoir été le cas dans la plupart de anciennes 

écritures. 
Le seul moyen d'expliquer l'existence des timbres est de uppo er que le pri me 

triangulaire du stylet se terminait par un manche rond qui, coupé carrément, four­

nissait la matrice pour l'impression des cercles et des cy lindres . Appliquée normale­
ment, la tête du stylet donnait l'impre. sion du cercle (fig. 23), placée obliquement elle 

imprimait une partie du cy lindre et une partie de sa base (fig. 24 et 22) 

A 
.,r 

0 
0 0 

',1, 0 0 ·-" 0 00 

i 00 

~ 
(!) ~ ~ 

··, 
Fig. 23. Fig. 24 . Fig. 25 . Fig. 26. Fig. 27. 

\"} 
~ ~ (fi L-D 

~ 
Fig. 28. Fig. 29. Fig. 30 . 

~ ciTJ 
~ c@ 

Fig. 31. Fig. 3i . Fig. 33. Fig. 34. 

Fig. 22. 

1. Les bas-reliefs montrent un instrument élargi au tranchant qui est un vrai ciseau de sculpteur; le plus 
sou vent il ne doit pas être oonfoodu avec le stylet de. tinè à l'écr·iwre sur argile. 
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Sur les tablette proto-élamites , on reconnait dans les timbre~ deux so rtes de 

cercles et deux . ortes de cylindres joui · ant certainement de valeur distincte . Ils ont 

été obtenus au moyen de deux instruments différant par la taill e : le plu grand pré­

ente un dia.mètre de 6 millimètre , le plus petit de 2 millimètre.· eulement. L' inclu­

sion d'un petit cercle dan un plu grand (fig. 25-2 ) montre que le cribe po· édait 

deux tylet. , et que ce in trument lui étaient indi ·pen able (fig. 2 )1
• 

'ayant a sa dispo ·ition que de tel moyen , le ·cr i be se trouvait dan~ I'impo si­

bi lité de de. iner ur l'argile une courbe, quelle qu'en oit la nature ; force lui était de 

la remplacer par des élém nts rectilig ne et de tracer ain i un polygone· (fig. 30, signe ' 

dan lesquels les courbe.- ·ont remplacées par des li gne bri ée ) imitant gro sièrement 

la courbe. Ce fait, nous l'ob ervon fréquemment ; c'e t ain.-i que le demi-cercle devient 

un angle droit formé par deux clo u. (flg. 31, chev ron remplaçant le demi-cercle), et 

que le cercle entier . e tran forme en un carr · parf<l i t (fig. 39, cen~le tran. form6 en 

carré compo é de quatr clous). 

Dan · quelque igne· cependant on voit encore de. c. sai. ·, toujour malheureux 

d'ai li eur , de courbe (Ag. 33, e . ais de cou rbe ) . Ce fait permet de pe11 ·er qu'a cette 

époq ue, 1 écriture cunéiforme n'étant pa définitivement Axée, le . cri be avait en.co re des 

velléités de e rapprocher le plu. po .. ibl e d'un modèle archaïque dan . leq uel sub ' is­

taient encore le. ligne convexes: 

Fig. ~5. 

Fig. 36. Fig. 37. 

Fréquemment le ct·ibe commettait de erreur qu'il devait corriger de uite. Il 

fai ait alors usage du li oir ou, lorsqu'il écrivait un document d 'importance. econdaire, 

e contentait d'annuler le igne fautif en l'écrasant sou le plat de on burin. Il en 

résultait une légère cavité qu'il lai ait ub ister et continuait d'écrire au d la. Ces 

sortes de ratures, nou les reocontron ouvent dao· les texte antique . 

Malgré ce tentative. , dont je ne parle qu'a titre d'except.ion, nou voyoo toutes 

les courbe transformée en polygone·. Le cri be veut-il figurer un va e (flg. 34), il 

1. ous connais. on dan le tablettes proto-archaïque deux exemples de timbre elliptique. (fig. 29). 
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limite le co l de deux c lous , fe r1ne l'ouverture d'un au tre, et indique la pau e par un 

carré ou un losange for111é de quatre trai ts, suivant q ue la silhouette d u vase e t ronde 

ou oblongue. Veut-il ùess i11 e r un oiseau Çfig. 3;)), u11e flèche; ous son tylet, 

les foeme · se. implifi cnt, e t il ne reste plus q u'un as,·emb lage de clou rappe lant le 

g randes lig ne: de l';tnimal ou de l'oujel, 111ais q ue la moindre inexpéri ence de l'écrivain 

peut rendre méco nnai s 'ab le : 

~ ~''d]" 1 "ô 
2>~·~ ··r "0 
~: ~~ ''=1 '} ~ll 
êdi ··r ·~"s 
':tt .. ~ ··r ~ ~ 
·~ ll"f ·:r?" ~ 

Fig. 38. -Tableau comparatif des écritu res cunéiformes, égyptienne et chinoise 

aux tl ilfet·enles épot1ue et par les diver s procédés. 
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EXPLICATIO DU TABLE U 
(fig . 3 ) 

SIGNE UNÉJFOlüfES 

os 1, 9, 17, 25, ::!3. Signes proto-élamite (tablette de u e). - 'ur argile . 
0 

2, 10, 26, 34. igne archaïque {obéli que de Manichtousou).- ur pierre dure. 
0 18. igne archaïque (in cription de Gudêa).- ._ur pierre dure . 
os 3, 11 , 19. 27, 35. igne babyloniens de ba e époque . 

. lG ! E. ÉGYPTI EN 1 

os 4, 12, 2•), 28, 36. Hi érogl yphes. - ur pierre, boi , etc. 

os 5, 13, 21, 29, 37. i<l'ne.· hiératique ·. - Sur papyru . Époque la plu ancienne. 
os 6, 14, 22, 30, 38. Époque plu récente. 

S IGNE. Cll l:'>IOJ 

1 o 7, l5, 23, 31, 39. i<l'ne a rchaïque { tèlc de Yu le grand).- Copie po térieure. 
Nos 8, 16, 24, 32, 40 .. i gne~ chinois moderne 

0 1 à 8. 
0 9 à 16. 

11 

P oisson. 
Oiseau. 
Hache. 

Nos 17 à 24 {le i<l'ne n" 19 prend en babylonien la valeu r du déterminatif de tous les 

in trument et de arme , a in i que de matières qui les campo ent, boi , fer, 
bronze, etc .). 

Flèche. 

Vase. 

os 25 à 32 (le si<l'ne n" 27 prend en babyloni n 'ct en a syrien le valeul'S, non1 et 
année) . 
0 

33 à 40 (Je igne n" 35 e t augmenté de ,qunu.· fi()'urés en blanc, de tiné à renforcer 
l ' idée). 

Parmi le ign es très nombreux que nou: voyons figurer su t· les tablette proto-anza­

nites, il en e t quelques-un dan . lesq uels le ujct orig inel e reco nnaît a première 

vue (fig. 36), mai combien de ces groupes de clous so nt aujourd'hui obscurs pour 

nous? Il repré en tent des objets d' un u age courant à ce. époq tt e , et dont aujourd'hui 

nou n'avons plu aucune notion , ou même, ou la main elu scr ibe les objet , les plus 
imples ont été défigurés (fia. 37). 

Il résu lte de l'examen de ces igne. un fait inconte table, c'e t que, par suite de 

matériaux et de in truments mi s à la di po. ition du cri be, toute· le figurations . e 

ont implifi ées et réd uite à de g roupes compo~é de trait rectil igne . 

J e ne citerai que cinq exempl e. cboi is parmi le plus frappants, Le poisson, l'oiseau, 
la hache, la flèche et le oase, montrant les tran sformation .· ucce ·ive urvenues 
jusqu'à l'époque des Sargonides. 

J 'y joindrai, à titre de comparaison, les igne analogues en égyptien et en chinois, 

ces figures montrent combi en les repré entation de · mème objet peu ent différer 

uivant les procédés d 'ecriture empl oyé et . uivant aus i le génie naturel du peuple 
chez lequel s'est opéré le développement. 

1. Cf. ER~JAN, Die Mi.irchen cle.• Papyru.• Westcar, t. li , p. 32-60. pl. 1-VJI. 
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J e n'in iste rai pa sur la d ifférence co ns idérable qui ex iste entre le mode de 

notation des trois pays; les 6gures ont été choi sies de telle sorte que le caractè re de 

chacune des écritures aute aux yeux. 
Quant à la ma t ière employée dans le sud-e t de l'Asi e antérieure pour . upporter 

les textes, sa nature et sa qualité jouaient un rôle très impot' tant a insi que la manière 

su ivant laquell e elle était préparée. 
L'argile 6ne, jaunâtre, longuement malaxée et pétri , amenée au deg ré voulu de 

maléabilité, éta it façonnée en tablette de dimen. ion variables suivant la lon gueur du 

texte qu'elle devait porter. Quelques-unes sont fort. D' l'ande et atteignent om,40 de 

longueur su r Û 111J30 de largeu r, mais généralement elles ne dépa.-sent pas en dimensions 

0"',15 Qm,08. Elle I ré. en tent la forme d'nn r eck"Lngle légèrement bombé en on milieu, 

aminci ur les bords qui se terminent carrément , et arrondi aux angles. La tablette, 

une fo is modelée, était polie au lissoir mouillé, ce qui permettait de donner à la. urface 

ce brillant que nous retrouvons dan toutes Je. tabl ett es de ten e crue ou cuite. 

Au moment d'écrire un document juridique, Je cr i be roulait d'abord . ur la surface 

moll e de la tll ble tte le cy li ndre-cachet destiné à fa ir la preuve de l'auth enticité de la 

pièce; pu i. , plll çant la tablette dans a main ga uche, il co mmençait le tracé du texte. 

Les clou horizontaux 'obtenaient a isément par l'apposition du sty let . la pointe 

tournée vers la gauche; pour tracer les clous verticaux, il était néce ·a ire de tourner la 
main gauche de 90°, la droite ne changeant pa · de position . Le co ins ou chevrons 
étaient obtenus par une rotation de 45° seu lement en de sus et en de sou de la po. it.ion 

normale de la tablette. 
Les tra its horizontaux é taient gé néralement fait le premier , car, dan la 1lupart 

de ca , le clou. veetieaux les recoupent. Cbaque geoupe était terminé avant que le 

suivant fût commencé: ceci J'é ulte de ce que parfois on rencontre les signes verticaux 

d 'un groupe, recoupés a leur extrémité infér ieure par les tra its hor izontaux du groupe 

·uiYant, clous q ui, eux-mêmes, sont recoupé par les li g nes ve rti cales c1 leur 1 ropre 

g r-oupe. 
Les t imbres (cercles, cylindres obliques . im pies ou combi nés) se fai a ient en 

premier et de la même manière que le clous; l'écrivain retournait son in . tru ment dont 

il employait la tête pom imprimer l' argi le suivant ·on désir. 
Clous e t timbres se faisaient avec grande ai ance et très rapidement; on conçoit 

ans peine un sceibe expérimenté t raçant sans la moindre hésitation les signes 1es plus 

compliqués et les trait· les plus fi ns. { ne lettr sur argile s'écrivait ans i rapidement 

que les Orientaux d'aujourd'hui couvrent le papier à l'a ide du qalem. C'est qu'en Chaldée> 

en As ·yrie et dans l'Élam l'écriture a\'ait pris peu à peu un rôle considérabl e; aussi 

bien dans l'administration que dans les relat ions commerciales, la moindre transaction 

é tait l'olJjet de quelques lig nes tracées sur l'argile. C'e t précisément ceLte néce si té de 

beaucoup écrire et d'écrire rapidement qui porta les scribes à simpli fier le moyen com­

pliqué dont il disposaient de fixer la pensée . Dan. ce· condit ions, les notion figura­

tive et hiéroglyphique devaient promptement d i paraître pour faire place à des groupes 

con Yen tionnels. 



NOTE S R LE PROCÉDÉ TECHNIQUES 13 

Lorsque le document était plus long et qu'il devenait nécessaire cle retourner la 

tablette, pour écrire sur la seconde face, le scribe la maniait avec une te ll e dé licate e 

que jamais on ne voit les caractères écrasés au verso, et que les plu fine empreinte;; 

de cy lindre con ervent toute leur netteté. 

C'est en tenant le tablette· par la tranche et en fai ant usage de terre a ez dme 

pour supporter, san s'imprimer, le contact de. mains, que l'écrivain procédait. En 

regardant a la loupe les côtés d' un e tablette, on y voit fréqu emment le trie concen­

trique lai . ·ées par le derme de l'ex trém ité des doigts. 

La tablette était cu ite ou erne, ·elon que le suj et meritait ou non d'être con!;crvé; 

pour la cuire, on le po. ait ur· un de ce nombre ux trépieds d'argile qu'on rencontre à 

chaque in tant clan le· fouill es, le tout reco uvert d'un vase en form e de cloche, afin 

de protéger la tablette con tre les cendre et le poussières, était placé dan. le foyer. 

Avec les tabl ette· pmto-arclwïques ce· e l'emp loi de timbres ur argile, ou, tout 

au moin , nous ne po édons pas de documents plu· récent. de cette nature. Il en 

existe sur pierre, et, sans parler du texte de l'Obélisq ue de 1anichtou ou, je citerai 

une tablette de pierre découverte par le P. chc il et remontant à une antiquité extrê­

mement reculée (R ecueil de Travaux, t. XXII, p . 149). Cette cmieu. e pièce montre 

quelques signe que nou · rencontron. · fréquemment dans les tabl ettes proto-archnïques, 

entre autres les deux timbres circu laires concentriques. E ll e fournit au si quelques 

signes dans le. quels on reconnait aisément l' hi éroglyphe; ce sont le va e, le peigne, 

le pied, l'éto il e et enfin une plantation d'arbre .. ur le bord d'un ca nal. 

Les tablettes contemporaines de la rra dyna Lie d'Ur sont déja COU\'erte d'une 

écriture parvenue à ·on entier déYeloppemen t; e ll es ne portent plus de ti rn bre . Ce pro­

cédé semble avoir été abandonné ver le XXVe . iècle avant notre ·re; les dernier· 

exemples que nous en connaissons· ju qu'à ce jour ne sont pa. sm argile, mais sm 

pierre', et, on le sait, les inscription lapidaire font souvent preuve de recherche 

archaïque •. 

Dans les briques les plus anciennes de Suse, la surface écr·ite est en terre g ro sière, 

fréquemment mélangée de paille tout comme la pâte des briques elle -même . Le · igne 

sont profondément mais rudement impr·imé , et de· traits profonds éparent le co­

lonnes de . ignes; il portent encore la trace des cico rch m e faites pat· 1 e ty let dan ' la 

terre, car ce tra v ai 1 était fait an soin et à la hâte . 

A partir de larre dynastie d'Ur ju qu'à la fin de l'emploi de cunéiformes, la techni­

que de l'écritme sur argile resta la même. Dans la main de scribes plu ou moins 

habiles le tylet triangulaires mble être toujours re té en usage, ou du moins le signes 

de toutes les époque peuvent être obtenus aisément avec l'aide de cet in trument. 

Aux diverses phrases de l'écriture sur argile répondent, dans le texte lapidaires, 

1. Les principaux textes lapidaires archaïques de ce genreappartieuuent à Manichtou ou (vers le XL• iècle ), 
à ;'llaram- in (XXXVI II• iêcle) et à Gudêa (XXV • à XXX• siècle). Le texte de ce dernier offrent la tran­
sition entre l'écriture archaïque et la forme babylonienne moins a ncienne et dépourv ue de timbl'e . 

~. ll a toujours été en usage de faire recherche d'archaïsme dans les textes lapidai res . Cette co utume 
'est cominuée e n Assy rie et à Babylone jusqu'à la fin de l'empire. Le dernier texte cunéiforme connu, qui 

appartient à Anùochus o er, e t lui -même rédigé archaùJ.uement. 
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malgré leur recherche d 'archaL me, de type. d'écr iture trè. d i ver·. Depu is des m illiers 

d'années, la notion flgurat i,·e ayant disparu, le but du scul pteur et d n c iseleu r en mé­

taux fut un iquement de reproduire le c lou avec la p lus g rande élégance. I l fu t d'abord 

linéaire, sa tête n'étant qu'une imperfection inévitable due à l'écritu re sur arg il e , pui ,. 

par suite de l'enseignement t des e xercice· qui ~e faisaient, toujours sur argile' , ce 

défaut vint à ClominPr dan. la pensée du . culpteur co mme dans celle de l'écr ivain, et 

transforma l'écriture au point que chaq ue clou devint une vét·itab le tête de fJèche. d'où 

le nom d'aNow head, q ue donnèrent aux cunéiforme les Anglai , lor:- de la décou­

Yerte des texte pcr:;es. C'e:t en tê te· de f1èc hc q ue les rois achém6nide.· firent g raver 

lems inscr iptions . Ce fut 1 e dernier pa de l'écriture cunéiforme, ell e al lait céder la 

place aux caractères alphabét.ictnes a raméens issu de l'égyptien . Dè lor , l'argile, 

n'étant plus d'aucun u ·age, fut abandonnée . 

Il ne suffisait pas, pour retrom·er le mode d'écrire ur argile de :cribes de l'anti­

quité, d'étudier avec soi n les documents orig inaux ct d'en t irer de. déductions ; il fallait 

au i, jo ignant la pratique a la théo rie, fa ire l'épt·cuve la plu. conc luante, mettre en 

pratique les procédés reconnus, et reproduire sur l'argile, jusque dans leurs imperfec­

tions, les signes éc rit: dans l'antiquité. Après avoir es, ayé àe argi le qui se trouvent 

communément aux en virons de use ct aYoir reconnu qu'ell e;: sont dépomvue de. 

qualités requise pour la fabri catio n des tab lette , j'a i fait u .~ age de fragment. antiques 

trouvés dans nos fouilles, débris de tene cmc ne portant pas d'in. c ription. e t appar­

tenant au g roupe proto-archaïque. 
La terre en e. t gra ·se quoique légèrement ab leu. e, fine, de couleue ocre jaune; 

e lle che sans se fendre ct de\'ien t for t dure. 
Les fragments, amplement h umectés , furent' la issés à pourrir pendant quelques 

jours, puis la terre. soigneusement malaxée ct pétrie, fut abandonnée ju qu'au moment 

où e ll e put être prise à la ·main sans s'y a tLncher. 
J'en façonnai a lors des tabl ettes, les li . sant à l'aide d'un couteau à pale tte humide. 

Cette opérat ion préparatoire terminée . je dns laisser q u !que pen durcir l'argile 

aYant d'y g raver les signes, sans quo i le s tylet s'y serait attaché . 

Les in trum ents dont j'ai fait u age sont en bois dur , emblable. à celui dont, 

plus haut, je donne la figure. J'a i obtenu le timbres par l'apposition de la tête du 

stylet ou s implement par celle d'un crayon non taillé. 
Je n'ai pas cherché, dans mes copies (fig. 39), à reproduire en fac-sim ilé les mo­

dèles, mais bien à tracer le· sig nes, suivant les usages antiques, n'apportant dan:- le 

dé tail pa plu de soin q ue n'en met taient les scribes d'antan. C'est ainsi que je n'ai pas 

tenu compte du nombre de signes ren fermé clan chaque ligne du modèle, reje tant par­

fo is a la suite les signes d'une colonne sur l'autre; c'est ainsi encore que j'a i négligé de 

noter, d'une faço n rigoureu e, les intervalles en tre les signes co mme si, devenu scribe 

d'il y a quelques milliers d 'annees, j'avais écrit pour me· contemporain . Ce travail 

1. ;\ous connaissons bon nombre d'exercices d'éc riture sur argile. Cf. Déleg., l. JJ., p. 133. 
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s'exécute rapidement: en que lques minute , un quart d 'heure au plu , j'ai co uvet't de 
• 1 

·igne une tablette. 

L e lig ne. de divi ion de colonnes d'écr·iture s'ob tiennent so it à la . patule) oit au 

stylet, en. in c linant légère ment ver::; ·o i l'in trument. Le ratures s'effacent à la. patule, 

en ajoutant, s' il es t néce sa ire, qL1elque peu de matière. 

Dans le. inscri !Jtion.· prolo-e la mite (Mémoil'e' de la Délégation, et(;., vol. VI, 

pl. 12 à 24 fi g., p. 66 â 81), les· tra its sont des clous droit , c 'e. t-à- clire de · cav ités 

rectiligne · dont le deux bords font, a peu de cho e prè , des angle égaux avec le 
plan cl' écri Lure. 

Fig. 39. 

Dan le textes co ntempora ins de la ne dyna ·Lie d'Ur, a ·ez co nnu de tou , a in 

que clan tous ceux q ui leur ont succédé, seul , le gro ·clou i olés ou formant la partie 

dominante du ·igne ont imprimé normalement; le autre , fa i ·ant partie de groupes 

de trait s para ll è le plus ou m oins nombreux, sont obtenu en inc linant légèrement 

l'in ·trument sm sa face antérieu re. n imple tremblemen t des doigts, e tran portant 

légè rement de bas en haut , uffit à tracer ces lignes i nombreuses et i rapprochées 

que nous voyons par exempl e dans le igne du blé-~-
Le premier trait de ce crroupe doit ètre la li gne ·upérieure, de telle orto que le 

. tylet, en traçant les traits suivant , ne vienne pas écra er ceu.'\ qui ont déjà faits. 

Un trait , que l qu'i l oit, doit ê tre obtenu d' un eul jet et po éder la long ueur et 

la profondeur· voulues, car revenir deve nir deux fois ur le même c lou e t 'ex po er à 

produire deux impre sions très rapprochées, qu'il e t malai é de di .·imuler. Lors-
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qu'une ligne est trop courte et qu'il e t néces aire de l'allonger, le eco nd trait produit 

un nou veau clou muni de sa tête, en sor te que- devient....-. Il e. t probable que bien 

de t raits double se uivant ne sont du· qu'it l' inexpérience de cribe , sans parler de 

ceux: qui, dès l'origine, furent voul us par la descendance hiéroglyphique des ·irrne ·. 

Pou r obtenir une li gne ans tête de clou, ou munie . eulement d'une tête t rè petite, 

il suffit d'appl iquer le stylet presque parall èlement a la. urface de l'argi le. Au contraire, 

le clou à tête fo rte se fa it en appliquant le. ty let penclié vers a po inte; on peut même, 

en donnant à l'instrument la pente néce aire, obtenir l' impre ion d'u n triangle 

cqu ilatéral : on remarquera qu'un clou dont la tète est trè fo rte est toujours trè pro­

fond. 
Le crochet ou c llevi'On s'obtient en tena1it obl iquement le stylet dont on appuie 

l'un des angle . . L · groupe· de chevron t rès rapprochés s'obtiennent tout comme le· 

clous parallèl es mu ltiples. 
Dans le. textes aneien , on voit fréquemment les clous dépa ·er, en une li gne trè 

fine, la longueur qu' il devaient réellement pré enter: ce prolongement e:t un fait ou­

Yent invo lontaire dü à ce que l'écrivain n'avait pas a sez incliné son ·ty let vers la 

pointe. Les anciens ne tenai nt aucun compte de ces petites erreurs, qu'il es t t rès diffi­

cile d'év iter ct dan lesquelles je suis également to mbé. 

Le degré d'humidité le plu· faYorable pom la terre est, je l'ai dit, celui où , tout en 

restant moll e, ell e ne ·'attache plus aux doigts . E ll e conserve se propri étés pendant 

plusiCurs heures; alors le stylet . ec n'ad hère pa , et l'impre sion qu'i l produit 

est très nette, mai. ile ·t nécessaire de conserver l' in st rument 1rè propre en l'essuyant 

fréquem111ent. 
Une tablette terminée et encore hum ide doit être séchée à l'ombre et ne jamai être 

expo ·ée aux ardeurs du soleil. Ce n'est qu'alors qu'el le a perdu toute l'eau mécanique­

ment interposée entre les molécule. de l'argi le qu'el le peut être mise au feu qui, au 

rouge viE, lui fait perdre l'eau qu'elle renferme encore chimiquement. 

Tels sont les ré ul tais de mes recherche· sm l'écr iture cu~é i forme . Certainement, mes 

e;-;sai: manquent de cette habileté de main que nous adm irons dans le documents 

antiques, mais, d'une part, je n'avais pa le loisir de me liveer il de long exerc ices, et, 

d'autre part, mon but était eulement de prouYcr, par la pratique, l'exactitude de me 

observations sur le écriture antiques . 

CliALON-SUR- AÔNE. DIPRDIIIHIE JlRANÇAISE ET OHIIlNTALE E. BllRTRANI). 


